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DES SUGGESTIONS DANS L’HYPNOSE

i

Sous le nom de suggestions, les médecins désignent 
aujourd’hui des phénomènes qui sont provoqués dans 
l’économie vivante, chez l’homme et surtout chez la femme, 
en dehors des influences auxquelles cette provocation 
doit être normalement attribuée.

Dans les conditions ordinaires de la vie, l’homme puise 
dans ses relations avec les objets ou avec les personnes 
extérieures à lui, le plus grand nombre de ses sensations 
et le plus souvent aussi les motifs de ses actes.

Dans la suggestion, des sensations lui sont suggérées 
en l’absence de l’objet qui les occasionne, parfois même 
en l’absence de tout objet; et des actes lui sont imposés 
qu’il exécute automatiquement.

Tçls sont les faits singuliers, étranges même, que l’ob­
servation propose aujourd’hui à notre étude, et en face 
desquels la philosophie se demande à bon droit ce qu’il 
faut en croire, et quelle portée il faut leur reconnaître, 
dans leurs rapports avec la conscience, avec la person­
nalité et avec le libre arbitre.

d



II

Lne femme est mise, par les procédés connus pour 
ce a, ans 1 état d hypnotisme ou A’hypnose. Arrivéeà un 
certain degré de ce singulier sommeil, elle peut encore 
etre en rapport avec les personnes qui l’entourent, les 
entendre et leur répondre, bien qu'elle semble incapable 
de tout acte spontané et délibéré. Dans cet état, qui est, 
sous beaucoup de rapports, analogue à l’état du somnam­
bule naturel, 1 hypnotisée obéit aveuglément à la personne 
qui est en rapport avec elle, notamment à son magnéti­
seur; et elle exécute, avec l’automatisme brutal du^som- 
nambule, les actes qu’il lui commande. Il peut lui de­
mander de prendre telle attitude qu’il lui plaît, de se 
mouvoir, d aller à tel endroit dénommé, d’exécuter telle 
action qui nécessite un puissant effort, de frapper quel- 
qu un des assistants, de se frapper elle-même ; tous ces 
actes seront accomplis aussitôt, dans la mesure où ils 
ont physiquement possibles, avec la précision et l’inexo- 

rabilite que peuvent mettre dans leurs actes le somnam­
bule et 1 automate. 11

La suggestion peut donc s’exercer sur l’appareil mo­
teur et sur l’appareil moteur volontaire, et peut-être 
aussi, mais bien moins nettement, sur l’appareil moteur 
qui n’obéit pas habituellement à la volonté.

Le magnétiseur peut aussi suggérer à son sujet l’im 
puissance, c’est-à-dire la révolte de ses membres à 
l’exécution de sa volonté. Il lui dira : Votre bras droit 
est paralysé, et le sujet ne pourra remuer son bras II 
ajoutera : Votre bras est paralysé, frappez-moi donc de 

bi as ; vous le voulez et ne le pouvez pas. Et le sujet 
tvn ^ Seia en vains efforts, pour soulever ce bras dont il

" dese servir> comme il lui a été commandé sans y réussir pour cela. ’
Les suggestions portent encore sur un autre ordre de
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faits, non plus celui des actes, mais celui des sensations. 
A une malade hypnotisée, on donne un chiffon de papier 
en lui disant que c’est une fleur; elle le prend, en ad­
mire les couleurs, en savoure le parfum, en pare son cor­
sage, etc. — Le même phénomène aura lieu, si le magné­
tiseur donne à son sujet, non plus un corps inerte, mais 
un objet repoussant et infect.

Une infusion répugnante est donnée comme un déli­
cieux breuvage, acceptée, dégustée et savourée comme 
telle par le sujet. Un flacon d’ammoniaque, ouvert sous 
le nez, est respiré avec délices, s’il est donné sous le nom 
d’un parfum exquis. Les sentiments eux-mêmes peuvent 
être suggérés ainsi artificiellement : la peur, la haine, 
la sympathie, sont conçues par le sujet, pour un objet 
quelconque, aussitôt qu’elles lui sont commandées, ou 
seulement indiquées.

Il y a plus : l’objet de ces sensations ou de ces sen­
timents peut ne pas exister, et le sujet en expérience 
être la victime de véritables hallucinations. Il suffit de 
lui suggérer l'image d’un objet, pour qu’elle le sente 
comme présent et en éprouve du plaisir ou de l’effroi, 
de la satisfaction ou de la colère, et pour qu’elle se livre 
à tous les actes que peut dicter l’un quelconque de ces 
sentiments.

Tous les genres de sensation comme tous les genres 
de mouvement, mieux encore que tous les genres de 
mouvement, peuvent être ainsi suggérés à l’hypnotisée; 
aussi bien celles que reçoit la sensibilité générale, celles 
que reçoivent les sens spéciaux, les sensations externes 
et les sensations internes ; besoins, désirs, et probable­
ment passions, peuvent lui être suggérés de la sorte.

Enfin, comme dans le domaine des actes, la sugges­
tion peut être négative; c’est-à-dire qu’elle peut sup­
primer une sensation réellement existante, faire que la 
personne en expérience ne voie pas tel individu ou tel 
objet qui lui sont présentés, ne sente pas telle odeur ; 
et en ce cas si l’on insiste, pour mettre devant elle l’objet 
que la suggestion a fait préalablement disparaître, elle
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semblera l’écarter comme distraitement plutôt que de 
chercher à le reconnaître.

Par contre, si l’on donne au sujet, sans rien lui dire 
d ailleurs, une attitude qui corresponde à un senliment 
ou à un acte déterminé, il conçoit aussitôt ce sentiment 
et exécute l’acte indiqué par là. En lui faisant joindre 
es mains, on le provoque à faire sa prière ; en lui fai- 
sant fermer le poing, on le voi( menacer avec fureur et 
frapper autour de lui.

Rtmarquons-le avant d aller plus loin ' rien n’est plus 
ï apide que les conceptions que 1 hynoptisé recueille ainsi 
de ses sensations toutes subjectives, et que les réactions 
motrices qu’il exécute en conséquence. Par là encore 
impressions et actes trahissent bien l’automatisme avec 
lequel ils s’accomplissent. Tels sont les faits les plus 
simples que la suggestion peut réaliser et qu’il nous faut 
étudier d’abord. Nous allons essayer de rechercher 'si­
non le pourquoi, du moins le comment de cet automa­
tisme.

Ce sont là, il est vrai, les phénomènes les plus élé­
mentaires que présente à etudier l’hypnotisme. Ce sont 
eux qu’il faut approfondir avant de passer à l’étude des 
faits plus complexes. Nul doute que cette étude nous 
permettra de mieux comprendre ces faits et de détermi­
ner quelles relations les unissent aux idées de con­
science, de personnalité et de responsabilité, avec les­
quelles ils peuvent paraître difficiles à accorder.

III

Tous les faits que nous venons de passer en revue, se 
rattachent aux phénomènes que les physiologistes ran­
gent dans l’ordre des sensations et des phénomènes, dits

Qu on nous permette de rappeler en quoi ceux-ci 
consistent essentiellement.

Une .impression quelconque est portée sur le trajet
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d un nerf sensitif ; aussitôt celle-ci est transmise par ce 
nerf de la périphérie à la cellule centrale qui lui cor­
respond ; il en résulte une réaction, qui, passant dans 
les éléments moteurs de ce même centre, est transmise 
par eux à la périphérie, au moyen des conducteurs spé­
cialement attribués au mouvement, c’est-à-dire par les 
nerfs moteurs ou centrifuges. Ces derniers mettent en 
activité le muscle qui est l’agent mécanique actif du 
mouvement. Un mouvement réflexe implique donc, lors­
que son cycle est complet, uu appareil périphérique 
récepteur de l’impression sensible, un conducteur cen­
tripète, un centre de réception, sinon de perception et 
de répercussion, un conducteur centrifuge et un appa­
reil de réaction motrice et périphérique.

Telle est, dans sa constitution la plus élémentaire, 
l’action nerveuse, et tels sont les trois termes qu’elle 
comprend.

Cette constitution se retrouve, avec plus ou moins de 
complication, à tous les degrés de l’intervention ner­
veuse dans l’organisme vivant, et jusque dans les sphères 
les plus élevées de l’économie, dans la sphère intellec­
tuelle, par exemple, où la perception sensible, le ju­
gement et la volonté en reproduisent les trois termes.

Or, de la sphère la plus simple à la plus complexe, 
de la plus élémentaire à la plus élevée, il y en a plu­
sieurs qui se superposent et s’étagent, pour ainsi dire, 
les unes au-dessus des autres, et dont les rapports mu­
tuels sont des plus intéressants à étudier.

Il y a les centres ganglionnaires, dont le mode d’ac­
tion échappe en grande partie à l’observation courante 
parce que les sensations qui les mettent en activité sont 
ou latentes ou des plus obscures, et parce que les mou­
vements auxquels elles aboutissent sont tardifs, lents ou 
plus ou moins inconscients.

Je ne m’y arrêterai donc pas, mais prendrai seule­
ment l’acte nerveux élémentaire, là où, tout eu étant le 
plus simple, il devient appréciable et capable d’être
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suivi et jugé par l’observateur, c’est-à-dire dans les actes 
de la vie dite de relation.

Les centres de ces actes réflexes proprement dits, ce 
sont les cellules de la moelle épinière, où chaque nerf 
sensitif, c’est-à-dire capable de recevoir une impression 
périphérique quelconque, la conduit jusqu’à la moelle, à 
une cellule avec laquelle il est en rapport, cellule dite sen­
sitive, qui se trouve près du plan postérieur delà moelle; 
cette cellule communique directement avec d’autres , 
situées près du plan antérieur delà moelle, cellules mo­
trices ; en particulier avec celles qui commandent au 
mouvement des parties qu’anime le nerf sensitif corres­
pondant. De sorte qu’une sensation perçue à l’extrémité 
d’un doigt, se réfléchit dans la moelle sous la forme d’un 
mouvement imprimé à ce même doigt, par exemple.

Mais il est bien rare que, dans l’état normal, cette dé­
termination se fasse aussi limitée et aussi précise. Le 
plus souvent, au contraire, le mouvement s’étend à un 
certain nombre d’organes, en connexion fonctionnelle 
plus ou moins habituelle avec celui qui a subi l’impres­
sion excitatrice.

L’impression reçue au doigt, par exemple, détermine 
en général un mouvement d’ensemble de tout le membre 
supérieur, bras et épaule compris. Si l'impression est 
assez vive, les deux membres supérieurs sont le siège de 
la réaction réflexe et agissent de concert, pour éviter 
cette impression ou pour en écarter la cause. Un peu 
plus encore, et les membres inférieurs subiront en même 
temps la détente du ressort réflexe, et le sujet prendra 
la fuite, mais toujours automatiquement et immédiate­
ment. On peut voir fuir ainsi un animal décapité et privé 
de toute direction cérébrale j

11 y a plus, et l’animal décapité peut exécuter, par le 
mécanisme de l’action réflexe, des actes instinctifs com­
plexes, et qui sembleraient, au premier abord, impliquer 
une certaine conscience et une certaine décision volon­
taire. Ainsi, une grenouille récemment décapitée, sur le 
dos de laquelle on dépose une goutte d'acide caustique,
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ramène ses pattes sur le dos pour en frotter la sur­
face intéressée, et comme pour en écarter l’agent qui 
la blesse.

Cela tient à ce que les centres qui s’échelonnent le 
long de la moelle, n’ont pas seulement pour rôle de pro­
voquer tel ou tel mouvement isolé mais encore celui 
de combiner ensemble telle ou telle série de mouve­
ments, dont l’association concourant à des fonctions de 
plus en plus complexes, obéit ou à une harmonie orga­
nique, ou à l’habitude, ou à l’éducation.

Ces associations ont lieu ainsi qu'il suit : d’abord la­
téralement ; par exemple d’un membre au membre con­
génère; et c’est ainsi que les deux côtés du corps s’har­
monisent pour agir ensemble, clans la plupart de nos 
actes. — Ensuite l’association se fait avec les centres 
inférieurs, dont les facultés semblent se mettre en acti­
vité secondairement. Une excitation puissante, portée 
sur un des membres supérieurs, met en mouvement 
réflexe non seulement ce membre lui-même, non seule­
ment son congénère, mais même les autres membres de 
l'animal.

Et c’est ainsi que les actions réflexes se compliquent 
en proportion de la puissance avec laquelle s’est pro­
duite leur excitation initiale, jusqu’à produire des mouve­
ments compliqués et multiples, tels que la fuite pour 
échapper au danger, la défense pour se protéger contre 
lui, et la lutte pour en écarter ou en détruire l’agent.

Or, c’est une loi générale bien connue dans l’activité 
des centres nerveux, que les centres supérieurs exer- 
cenlsur ceux qui sontau-dessous d’eux un pouvoir de sus­
pension ou d’arrêt, de telle sorte que l’arc réflexe simple 
que nous venons décrire, se trouve compliqué d’une 
sorte de cercle tangentiel. L’ébranlement nerveux reçu 
de l’impression périphérique, est bien encore transmis 
au centre de réflexion ; mais avant de se transformer en 
réaction motrice, il est conduit de ce premier centre à 
un centre supérieur, qui l’élabore à son tour, avant que 
la transformation motrice puisse se produire, et se sub-.



— 8 —

stituer à ce dernier pour provoquer le mouvement. — 
La moelle épinière et le cerveau lui-même, peuvent ainsi 
se décomposer en une série de centres superposés dont 
chacun, outre sa fonction réflexe propre, possède sur 
les centres sous-jacents une faculté retardante, suspen­
sive, ou, commeon a dit encore, d’inhibition.

Cette influence se trahit clairement, quand, dans les expé­
riences ou dans la maladie, un des centres supérieurs se 
trouve détruit ou totalement séparé de ceux qui sont au- 
dessous. Ces derniers ont alors leurs facultés réflexes 
notablement accrues, et, pour une stimulation des plus 
légères, réagissent avec plus de force et dans une plus 
grande étendue. Chez un animal décapité, les fonctions 
réflexes de la moelle sont aussitôt considérablement 
augmentées ; et c’est aujourd’hui un des meilleurs moyens 
que nous ayons de reconnaître le siège et la forme des 
maladies de la moelle, que l’état de conservation ou de 
suppression, ou encore d’exagération des phénomènes 
réflexes.

D’après cela, il est évident que toute éducation digne 
de ce nom doit s’attacher à soustraire à l’influence ré­
flexe le plus grand nombre possible de réactions motrices, 
pour les remettre sous la direction de l’influence motrice 
judicieusement réfléchie et librement déterminée.

En résumé, les actions réflexes sont automatiques, 
involontaires, souvent inconscientes et hiérarchisées 
entre elles. Elles peuvent être accrues, soit quand on 
augmente la puissance de l’excitant, soit quand on éman­
cipe le centre excité de la tutelle qu’exercent sur lui les 
centres qui lui sont superposés.

IV

Les actes réflexes que je viens de passer en revue 
ont pour siège la moelle et les cordons nerveux qui sont 
en connexion avec elle. Mais la physiologie reconnaît 
d’autres actes, qui semblent, autant que ces derniers, 
s’accomplir en dehors de la conscience et de la volonté,
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et qui se passent nécessairement dans le centre encé­
phalique, en un mot dans le cerveau.

Une scène violente se reproduit dans notre imagina­
tion ; nous voyons des lutteurs entrer en action, s’é­
treindre, et dans leurs efforts nous menacer de leurs 
coups ; instinctivement le bras fait un mouvement comme 
pour écarter cette lutte virtuelle et le corps se déplace 
pour l’éviter. Autre cas: le souvenir d’une émotion vio­
lente nous rappelle les larmes aux yeux, et, sous l’em­
pire de l’émotion, nous nous jettons à genoux ou nous 
nous contractons involontairement, comme pour y échap­
per — Dans ces deux cas, l’imagination et le souvenir 
ont été le point de départ d’actes ayant tous les carac­
tères des réflexes, et aboutissant comme eux à un mou­
vement immédiat, irraisonné, involontaire, auquel la 
conscience assiste pour le constater, sans avoir pu rien 
faire pour le diriger ou le contraindre.

Ce sont là des actes automatiques ou réflexes, dont le 
point de départ est dans l’imagination ou dans le souve­
nir, comme nous le voyions tout à l’heure exister dans 
l’impression reçue par la sensibilité périphérique.

Or l’imagination et le souvenir ne sont pas de purs 
actes intellectuels ; les opérations qu’ils représentent 
ont un organe qui paraît bien être la substance corti­
cale du cerveau. Cette substance jouerait, par rapport 
aux ganglions centraux de la base de l’encéphale, le rôle 
que jouent vis-à-vis de la moelle les expansions des nerfs 
de sensibilité périphérique. Ainsi une sensation de sou­
venir ou d’imagination, partie de la substance corticale 
du cerveau, serait capable de se réfléchir dans les gan­
glions de la base, et de ces ganglions sur les nerfs mo­
teurs divers, les nerfs médullaires compris. Nous aurions 
là une chaîne réflexe totalement comparable à celles que 
nous avons éludiées déjà et susceptible de se modifier 
comme elles, sous l’influence des conditions diverses 
dans lesquelles elle peut se trouver, soit dans la veille, 
soit dans le sommeil.

Les organes ou ganglions nerveux qui occupent la
2
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f*®e de ■'encéphale, ne sont que le prolongement an» 
tonuque des centres médullaires; ils sont 
centres eux-mêmes, unis entre eux dans eues aeUoS

j g ÿ  gr~ s r i s œ  rC

Æ L * , ! T t e  les rMexes cérébraus «e“ !e c h a i  1  , « '™ .» a n t  d'une % on assez pré-
conséquences ma/peU1Va? 10nl n°US mçttre à l’abri des 
en t ïe r  matenahstes ^  0n a cru parfois pouvoir

Il est certain que ces derniers réflexes sont les nre 
imers dans 1 ordre physiologique; leurs centres peuvent 

ne agir sur ceux qui sont situés au-dessous d’eux 
lout porte a croire qu’ils peuvent les influencer comme
f f S  i e hauî en bas les divers centres Z Z
ra teSou i fV  * J° Uei\ à leUr égard un rôIe “ <>dé- .. , 1  ,1 ensif et substituer leur propre réaction à
celle dont ces centres sont capables. c

11 est plus difficile d’apprécier ce qu’il peut y avoir
au-dessus de ces réflexes. La seule puissance L m Z
de les gouverner et de se substituer à eux à son îoÜr
uii|Spù -  i>aS, ' intelllgence Proprement dite? ne se- îait-ce pas 1 ame humaine?

Cette conception, que je n’émets ici qu’en passant 
peimet, il me semble, de comprendre comment lame 
n ayant pas d organe qui lui soit propre, domine et en­
veloppe tout 1 organisme qu’elle gouverne. Elle se prête 
d ad ta rs  egalement à la théorie animiste, qui faft de 
l ame le premier moteur de l'économie humaine, et la 
son L S ? ®  aa' aessus de l’wganisme pour présider à
substantielle’ S r e L r d e r ^ 81 à ** dC runiondire avec ce L  ™gaide l.^mecomme fondue, pour ainsi 
hr .. . . . » organisme et s’attache surtout à éta­blir I nitiante de leur union.
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V

Nous avons à nous rendre compte maintenant des mo­
difications que l’état d’hypnose apporte à l’exercice de 
ces facultés réflexes et à nous expliquer comment ces 
modifications se produisent.

L’hypnotisme est un état dn système nerveux en tout 
comparable au sommeil; c’est, en d’autres termes, une 
serte de sommeil provoqué et incomplet . On le provoque 
au moyen de certaines pratiques déterminées et en vertu 
d’une éducation particulière des sujets auxquels on l’im­
pose; et, dans ses modalités les plus simples, il ne re­
présente pas autre chose que l'une des phases que 
peut traverser le sommeil naturel, phase dans (laquelle 
le.sujet se trouve plus ou moins fixé et par ces pratiques 
et par celte éducation.

Le sommeil, ai-je dit ailleurs, n’est pas seulement la 
suspension dés fonctions supérieures de l’individu; il 
est èncore autre chose, et le plus souvent il entraîne 
avec elle la dissociation des fonctions qui restent en ac­
tivité et leur désharmonie, si je puis ainsi dire.

Dans tous les cas où nous voyons les fonctions du sys­
tème nerveux s’altérer progressivement, nous les voyons, 
avant de s’éteindre, se décomposer successivement dans 
les éléments qui les constituent, et marquer la division et 
la décoordination de ces éléments. La paralysie dn mou­
vement s’annonce bien souvent par l’impuissance de 
certains mouvements élémentaires, et par l’existence du 
tremblement qui n’est que le mouvement normal dé­
composé. De même l’extinction de la sensibilité com­
mune est aussi souvent précédée de l’altération plus ou 
moins profonde des sensations de contact, de tempéra­
ture, de la sensibilité à la douleur, etc.

Cette dissociation des facultés nerveuses, le sommeil 
l’effectue mieux encore; et de plus, il l’effectue en sui­
vant un ordre qui, pour n’être pas absolu, semble être 
assez communément observé, c’est-à-dire qu’il corn-
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mence par s’attaquer aux facultés les plus nobles 
pour descendre graduellement aux plus humbles ius- 
qu aux fonctions nutritives, qu’il respecte, que peut-être 
meme il favorise au lieu de les entraver.

L’hnrm1L ST meil hIPn° tiqUe n’échaPPe Pas à cette loi. L homme hypnotise garde l’usage d’une sensibilité qui
au début surtout de l’hypnose, n’est nullement altérée 
L„ S  memte etre accrue ^ n s  une certaine mesure, 
tiens les linatl°nSim0triCeS S°nt possibles et les concep-
q Z q u e  t e Z T ?  SOnt ConServées> au moins pendant qi eique temps. La mémoire, au moins pour certains
aits, présente une précision remarquable et Eimagina-
ion acquiert une puissance exagérée. Mais le sens§mo-
a ’ dans « f *  * *> élevé, mais n nteliige™ce 

proprement dite, mais la volonté. Pacte litre et ,„ T U 
ont ce'a est profondément altéré, le pins sonvent même

Plus com p te . ma,K“ 'e d'aUt“ ‘ >"“s est
Dans 1 état d’hypnose, l’homme peut donc être com­

pare a un de ces animaux décapités, chez lesquels nous 
voyons dans nos laboratoires, les actes réflexes prend e
a t e s t e f i e t ™ 6 P“T tnCe *  éussent été teea- pabies a\ec leur appareil cérébral intact
Dans tes expériences faites an moyen du sommeil ânes- 

thesique, on a pu suivre les progrès de l’intoxication 
pas a pas, et montrer comment, à une certaine période 
de 1 operation, les centres supérieurs du système ner­
veux paralysés, ou comme séparés des centres inférieurs
Ï S b n h - r r  Mérieurs manifester ut»e puissance d excitabilité et de reaction vraiment excessives. C’est à
Peje Pn’en Ce ^  Se Pr°duit danS le SOffiraeil hypnotique, 
nervo m J n Z  ^  Pr®UVe PU° Cette hyperexcitabilité 
temns n - f r<3 qu 0n a fort étudiée dans ces derniers
sNfé m if Sai ’ Gn effet’ depuis peu, mais on a bien con­
f ît  ’ a Une certaine Phase de l’état hypnotique 
es sujets présentent une impressionnabilité telle, que si 
on vient a exciter doucement par la pression, ou même 

par le contact le plus léger, la surface cutanée au niveau

— 13 —

du trajet d’un muscle ou d’un nerf, ces organes entrent 
aussitôt en activité. Et comme ils n’ont pas été sollicités 
directement, il faut bien admettre que la peau a trans­
mis au centre réflexe une impression qui s’est aussitôt 
transformée en réaction motrice, et constater que cette 
réaction se manifeste sans proportion avec la cause qui 
l’a mise en jeu.

Un autre caractère propre à ces actes réflexes, obser­
vés dans l’état hypnotique, c’est qu’ils se localisent as­
sez exactement et à peu près exclusivement dans les 
parties où se trouve le siège de l’excitation qui les pro­
voque ; non pas que l’hypnotisé soit incapable encore 
de mouvements associés, mais le mouvement produit 
semble chez lui, bien plus que chez l’homme éveillé, in­
dépendant des associations que l’habitude, que l'éduca­
tion ont créées, et plus exclusivement sousla dépendance 
de son point de départ.

Le mouvement répond plus exactement à l’excitation 
initiale et plus fatalement aussi, non pas en intensité, 
mais en étendue et en direction.

Or c’est bien là ce que nous voyons se produire qu 
laboratoire, quand on a, chez l’animal, isolé un centre 
nerveux de ceux qui l’avoisinent, et surtout de ceux qui 
le dominent ; un segment de la moelle qui vient d’être 
séparé du segment supérieur, commande des actes ré­
flexes, aussi manifestement accrus et aussi nettement 
limités.

L’état d’hypnose paraît donc, au point de vue qui nous 
occupe, déterminer une dissociatien des divers centres 
du système nerveux, tout en laissant chacun de ces 
centres présider aux fonctions auxquelles il commande 
d’habitude, chacun en particulier.

Cette dissociation des centres nerveux' divers doit 
avoir l’effet suivant : Un centre quelconque, soustrait 
ainsi à l’influence des centres qui doivent retarder ou 
modérer son action réflexe, voit cette faculté réflexe 
s’accroître d’autant, en même temps qu’elle s’isole. L’ac­
tion élémentaire à laquelle il préside, devra donc s’ef-
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VI

Étant donné que nous connaissons les principales 
perturbations apportées dans les actes réflexes, dans 
leurs relations et leurs dépendances, pendant et par 1 hyp­
nose , il nous reste à rechercher comment ces pertur­
bations peuvent servir à expliquer les suggestions , et 
d’abord les suggestions les plus simples, dont j’ai rap­
pelé les principaux types dans le deuxième paragraphe 
de cette étude.

A. — Prenons d’abord la suggestion des sensations : 
Elle n’est autre chose qu’une hallucination ou une illusion 
suggérée par le magnétiseur. Celui-ci dit à son sujet : 
Voici une rose. — Ce mot va réveiller dans l’imagination 
l’image auquel il correspond. Rien de plus naturel qu uue 
personne à qui l’on donne une rose, remercie celui qui la 
lui offre, admire sa couleur et savoure son parfum. Une 
personne non endormie, mais simplement distraite ou 
fort occupée à autre chose, pourra exécuter toutes ces 
opérations automatiquement. Le mot rose a frappé son 
oreille ; c’en est assez pour que l’idée adéquate en soit 
réveillée dans l’imagination et avec elle les idées con­
nexes de couleur et de parfum, voire même celles de 
présent aimable et gracieux. Tout ceci peut s’accomplir 
par le travail réflexe du cerveau, sans que l’intelligence 
consciente y soit pour rien, et même sans qu’elle cesse 
d’être occupée d’autre chose. La personne éveillée mais 
fortement occupée, à la solution d’un calcul par exemple, 
pourra vous remercier, voir la fleur, la sentir même et 
ne s’apercevoir que plus tard, qu’au lieu d’une fleur 
riche de couleur et suave de parfum, vous lui avez remis 
une tige de valériane avec ses capitules tristes et infects. 
L’action réflexe du cerveau, qui peut, à la rigueur, expli­
quer la méprise de 1 homme distrait, peut à plus forte 
raison suflire à expliquer l’hallucination du sujet hypno-
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Ainsi la suggestion négative n’est qu’une hallucination 

négative, ou exclusive, dans laquelle ce qui devrait être 
l’objet d'une sensation est négligé par l’esprit de celui 
qui en est victime. Ce dernier se refuse à regarder l’objet 
qu’il ne doit pas voir; il cherche à l’éviter quand cet 
objet se présente à lui, mais rien n’autorise à dire qu’il 
ne le voit pas du tout ; rien surtout que je sache ne permet 
de penser qu’il voit au travers de cet objet, comme s’il 
n’existait pas.

Ceci ne semble-t-il pas prouver que l’hallucination 
négative est surtout une hallucination abstractive, si je 
puis ainsi dire; en d’autres termes, le sujet dans l’ima­
gination duquel on a imprimé telle image à l’exclusion 
de toute autre, ne voit qu’elle et n’agit qu’en raison de ce 
qu’elle lui suggère, impuissant qu’il est à la corriger spon­
tanément par celles que lui présentent ses sens altérés 
par l’hypnose, et cela, jusqu’à ce que, une nouvelle image 
lui étant suggérée par la parole de son magnétiseur, il 
oublie la première et se comporte avec la plus récente 
comme il faisait avec celle qui la précédait.

Avant dépassera l’étude des suggestions motrices et 
volontaires, il nous faut encore rechercher comment 
la parole du magnétiseur garde la faculté de provoquer 
ces opérations imaginatives, alors que les sensations 
semblent avoir perdu ce pouvoir. On peut s’étonner à 
juste titre qu’un sujet chez lequel l’hypnose a séparé 
l’intelligence des organes, et l’a pour ainsi dire mise de 
côté, le laissant sous la domination des actes réflexes, 
comment, dis-je, ce sujet est apte encore à comprendre 
le sens des idées qu’on lui suggère, toutes opérations 
qui paraissent impliquer une certaine participation in­
tellectuelle. — Mais cette participation n’est-elle pas, 
dans la très grande majorité des cas, plus apparente que 
réelle? Ce sont là des opérations auxquelles l’intelli­
gence a bien pu présider pour dresser l’économie à tes 
exécuter; mais que l’habitude a tranformées ensuite. 
D’ailleurs, ce sont des opérations qui semblent bien nous 
être communesavec les animaux supérieurs, et quin’im-

3
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B. — Nous avons à étudier maintenant le mécanisme 
des suggestions volontaires ou motrices.

En dissociant l’économie de la personne, l’hypnose 
a séparé fonctionnellement l’esprit des organes, et, en 
suspendant le rôle modérateur et directeur de l’esprit, 
elle a augmenté le pouvoir réflexe,au point de donnera 
son activité une puissance qui semble accrue et une 
portée qui semble plus élevée. Et c’est là la condition 
qui permet les suggestions volontaires. L’action com­
mencée par l’tiynoptisé, en raison de Eordre qu’il a reçu 
et qu’il exécute automatiquement, ne saurait être arrêtée 
par une sensation nouvelle que si l’intelligence propre­
ment dite, par sa présence et son activité, venait agir 
sur ces diverses opérations pour en maintenir la hiérar­
chie et suspendre les unes au profit des autres. Mais 
dans l’état d’automatisme où se trouve l’hynoptisé, l’acte 
réflexe une fois mis en jeu, n’étant inhibé par aucun des 
centres qui lui sont supérieurs, doit aller jusqu’au bout 
de la réaction qu’il implique.

Chez l’homme éveillé, une impression perçue ne s’épuise 
pas dans l’acte réflexe qu’elle détermine, mais elle se 
transmet au sensorium, où elle est jugée par la conscience, 
emmagasinée par la mémoire, comparée avec celles qui 
ont avec elle quelque rapport, rapport d’harmonie ou 
d’antagonisme ; et, de ce travail, qui se passe au-dessus 
du centre nerveux directement excité, résulte une sus­
pension ou une modération des actions réflexes.

Chez l’hynoptisé, par le fait de l’isolement des centres 
entre eux, ces opérations manquent plus ou moins com­
plètement. Et lorsqu’un centre, élevé d’ailleurs, a été 
mis en jeu, sous l’impression d’une parole impérative, 
il commande une réaction dont l’eftectuation, presque 
fatale, s’accomplit sans être retardée ou modifiée par 
les centres qui lui sont supérieurs.

Ceci nous explique comment le sujet hynoptisé peut 
encore recevoir les ordres que lui donne son magné­
tiseur et les exécuter, alors que les sensations, qui 
ne mettent en jeu que des centres moins élevés dans
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1 echelle nerveuse, sont impuissantes à provoquer une 
P rception capable de corriger la précédente et im

j r SrTsuTtéade1Ur f° rte raiS°n’ à modifier impulsionverbal 1 impression produite par un ordre

Mais voyons ce que disent les faits. Une hypnotisée 
reçoit de son magnétiseur l’ordre de lever le liras elle 
le lève ; de frapper autour d’elle, elle frappe; de faire à 
1 un des assistants un sourire gracieux, elle le fait II 
lui ordonne d aller décrocher un tableau fixé au mur 
elle execute cette opération avec prestesse et a ’ 

exécution te  tous tes aces

e le metuneprecisionetune agilité parfois surprenait tes'
joutons cependant que, dans tous ses actes le sujet
execute nen dépasse les forces physiques et les1 

aptitudes de son organisation. Ces facultés peuvent pa- 
raitie accrues, et quelques-unes le sont, en effet - mais
velies nen qm impliqUe rexistence de facultés nou-

J’ai dit que l'influence de la suggestion sur les mnnv, 
ments involontaires paraissait avoir été démontrée • mais 
peut-etre ce fait n’est-il pas encore assez nettement établi 
ĥ s mouvements viscéraux se liant souvent à des mouve­
ments de la vie de relation.

Enhn j ’ai noté la suggestion paralysante, pour ainsi 
dire, celle qui, du moins, détermine une impuissance mo 
trice et une impuissance d’autant plus curieuse et diffî 
eile a comprendre, que si l’ordre d’agir èst donnée 
meme temps, il y a suggestion d’impulsion motrice et 
d impuissance tout à la fois, ou, si l’on veut u n eT u f 
gestion de lutte entre les deux influences contraires Ce" 
qui es non moins remarquable, c’est que l’impuissance 
peut etre suggérée a un bras pour l’exécution d’un acte 
particulier et ne pas exister dans le même bras, pour 
l x eu ion I un autre acte. Paralysée pour frapper se- 
on l injonction qu’elle a reçue, la main peut obéir à 

1 ordre de coudre ou de tricoter.
Ce n est donc pas à une paralysie véritable que l’on a
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affaire, mais bieu à une impuissance motrice dont la 
source est ailleurs.

La raison de cette impuissance bien constatée, nous 
ne saurions la trouver que dans une influence d’inhibi­
tion exercée par des centres nerveux supérieurs sur 
ceux qui président à de tels actes. Or ces centres ne 
sont autres que ceux que l’imagination met en jeu, lors­
qu’une impression, transmise aux circonvolutions céré­
brales qui en sout le siège, se réfléchit de là sur les 
centres de la base du cerveau et sur les centres supé­
rieurs de la moelle.

À ces faits se rattachent encore les suivants : Le ma­
gnétiseur trace sur le parquet une ligne sur le bord dé 
laquelle il amène Uhynotisé. — C’est là, lui dit-il, un 
obstacle qu’il ne saurait franchir. Le sujet s’arrête; 
si on le sollicite de passer outre, il s’en défend ; si on 
le contraint, il lutte contre cette contrainte dans la me­
sure de ses forces, et s’irrite de la subir.

On comprend plus difficilement comment le magnéti­
seur ayant tracé sa ligne sur le parquet, dans l’inten­
tion qu’elle suggère à l’hynoptisé l’idée d’arrêt, mais 
sans l’en avertir, voit la suggestion s’effectuer et le su­
jet s’arrêter comme tout à l’heure. Enfin on ne comprend 
plus guère comment le magnétiseur ne traçant plus rien 
qu’une ligne imaginaire dans l’espace, toujours avec la 
même intention, voit encore la suggestion s’effectuer, et 
le sujet demeurer fixé là où l’on a fait le simulacre de 
tracer cette ligne imaginaire. — Toutefois, hâtons-nous de 
dire que ce sont là des expériences délicates, dont il 
serait dangereux de rien conclure, avant que leur exac­
titude ait été de tous points minutieusement vérifiée.

Et en admettant d’ailleurs cette exactitude, de tels 
faits peuvent encore s’interpréter de plusieurs façons 
différentes : les sujets fortement et longuement dressés 
à la manœuvre suggestive (ce sont les seuls avec les­
quels de telles expériences puissent réussir) n’ont-ils 
donc aucun moyen de deviner, ou même de sentir la 
barrière toute fictive qu’on imagine de leur opposer ?—
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celle que fournit l’analogie : et cette hypothèse ne se 
réclame que des faits constatés, c’est-à-dire de mouve­
ments insensibles, mais réels d’une part, et d’autre part, 
d’un état spécial du pouvoir réflexe.

Pour en revenir aux suggestions motrices en général, 
je crois qu’il m’est permis de conclure que leur méca­
nisme ne diffère pas de celui que nous avons étudié à 
propos des sensations. La volonté proprement dite n’y 
est pour rien ; il n’y a là que des actes réflexes, des 
mouvements automatiques, auxquels la détermination 
du principe spirituel ne prend aucune part. Une idée, 
suggérée d’une façon quelconque au sujet hypnotisé, 
réveille dans son imagination l’image ouïe souvenir d’un 
mouvement, d’un acte; et aussitôt, cette image actualisée 
par la parole ou par l’acte du magnétiseur, réagit sur 
les centres de la base du cerveau, et de là, dans les 
centres inférieurs, où elle détermine le mouvement ou 
l’acte qui ont été conçus.

On peut trouver dans les faits mêmes de l’hypnotisme 
une preuve ou tout au moins une raison de croire que 
tel est bien le mécanisme de ces actes. Telle est, par 
exemple, la puissance qu’a l’imitation pour faire naître 
la suggestion.

En effet, le magnétiseur n’a pas besoin de proférer 
d’ordre, ni même de parler, pour provoquer la sugges­
tion chez le sujet hypnotisé ; il lui suffit de témoigner 
lui-même une impression manifeste, pour que le sujet 
témoigne d’une impression semblable et agisse en con­
séquence. Les actes qu’il exécute, non moins que les 
sensations qu’il manifeste, sont répétés par le sujet, avec 
une exactitude que n’arrêtent ni les convenances, ni 
même les reproches.

La suggestion provoquée par les attitudes qu’on im­
pose au sujet constituent un autre ordre de faits qui 
confirment la même manière de voir. Il suffit que le 
magnétiseurplacesonsujetà genoux, lui joigne les mains, 
et lui donne l’attitude suppliante pour que ce sujet se 
mette en prière. S’il le place dans l’attitude de la défense
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OU de la provocation, aussitôt il entre en acte pour narer 
des coups imaginaires, ou bien il en porte à son tour de 
très reels*

Dans tous ces cas, la suggestion ne naît ni d'une inti- 
mation, ni d un ordre quelconque, formulé ou seulement 
pense, elle naît de 1 idée qui a été suggérée au sujet 
soit par a parole du magnétiseur, soit par son exemple’ 
soit par 1 attitude que le sujet lui-même vient de prendre 
ou de subir ; et l’on se tromperait fort si l’on concluait

sa"Volonté^ Lu ° néS’ qUe !f magnétiseur Pfiut substituer sa volonté a celle du magnétisé, et le contraindre à exé­
cuter ses ordres. Le résultat est sans doute le même que 
s il y avait réellement domination delà volonté du sujet 
par celle du magnétiseur ; mais en réalité le sujet 
n execute pas un ordre qu’il a reçu, il ne fait que trans­
former en acte une impression qu’on a réveillée dans

aubl1 obftn er- 6St PaS à k  V0l0nté de son médium 
coninP it ’ ma‘f a .‘mpressi0n (Iue son imagination a conçue e que le medium lui a suggérée. Je demande
pardon d’insister ainsi sur cette distinction, mais c’est

tiqué 6 6mP0rte 9VeC 6110 Une grandG iraP°r i'ance pra-
Or l’action réflexe n’atteint et ne conserve cette puis­

sance et cette intensité, qu’autant que le sujet s’abstrait 
et est sacrifié, pour ainsi dire, tout entier à la sensation ou 
à 1 idee qui en sont le point de départ. C’est toujours cette 
meme faculté d abstraction, portée jusqu’à la dissociation 

-des fonctions nerveuses que nous avons reconnue an 
partemr aux suggestions sensitives, et qui se rétrouve 
dans ordre des suggestions volontaires. Et cet état de' 
concentration du sujet sur un seul point, qui expbque 
comment une suggestion sensitive persiste tant qu’une 
autre ne lui a pas ete substituée, explique aussi com­
ment une suggestion volontaire ou motrice se prolonge

S c « i r c W Ur n’’ n " PaS 1U1-même cordremandé I execution G est ce qu on appelle, en hypnotisme, avoir
te r egm d. L hypnotise qui suit son maître, l’imite et obéit

toutes ses injonctions, néglige totalement les autres

personnes présentes et ne tient aucun compte des ordres 
qu’elles peuvent lui donner.

Pour que l’hypnotisée obéisse à un nouveau maître, il 
faut que le précédent amène ce dernier dans le rayon 
visuel de celle-ci, et le substitue physiquement à soi- 
même, après quoi il devient à son tour anssi indifférent 
au sujet que les autres l’étaient avant lui, tandis que le 
nouvel expérimentateur occupe son regard, et par son 
regard, possède son imagination.

Ces diverses expériences me paraissent prouver assez 
nettement que, dans la suggestion volontaire, il n’y a 
en jeu que l’imagination et l’acte réflexe, et que la vo­
lonté proprement dite, la volonté intelligente, celle qui 
dépend du principe spirituel, n’entre pour rien dans l’ef- 
fectuation de ces actes. Ces actes mêmes ne deviennent 
possibles que parce que la volonté libre et raisonnée 
est absente dans l’état d’hypnose.

En résumé qu’il s’agisse de suggestions volontaires 
ou de suggestions sensitives, ces phénomènes semblent 
bien s’accomplir en dehors de la participation du prin­
cipe spirituel de la personne qui en est le sujet ; et, sous 
ce rapport, ils sont de tous points comparables à ceux 
que l’on observe dans le sommeil physiologique, ou dans 
certaines intoxications, l’ivresse par exemple ; elles sont 
comparables encore à ces hallucinatious hypnagogiques 
que M. Maury a bien décrites. Outre le sommeil, la syn­
cope, certains états, dits apoplectiques, sont susceptibles 
de donner lieu à ces phénomènes ; et cela, au moyen de 
deux conditions essentielles et étroitement unies : d’une 
part, la suspension ou l’inhibition de la vie intellectuelle 
propre à l’homme, ou bien chez l’homme et chez les ani­
maux, la suspension de l’action des centres nerveux su­
périeurs ; et d’autre part, la dynamogénie ou l’exaltation 
des aptitudes réflexes.

— 25 —
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de la Salpétrière reçoit, pendant l’hypnose, l’ordre de se 
placer au haut d’un escalier obscur, d y attendre un 
élève qui doit y passer à telle heure, et de le frapper au 
passage. — Réveillée, elle v.a prendre le poste indique, 
guette le passage de l’étudiant, et tombe sur lui à son 
arrivée pour le frapper. Et comme on lui fait des re- 
proches d avoir commis cette vilaine action, elle se de 
pite, pleure, et se plainl qu’on lui ait dit de le faire. 
Vous lui en voulez donc à ce jeune homme? lui dit-on. 
— Mais non, répond-elle ; il est bon pour moi, mais on 
m’a dit de le battre. Et c’est tout ce qu’on peut tirer d elle 
pour expliquer son étrange agression.

L’effet de la suggestion n’est cependant pas toujours 
fatal. M. Bernheim cite des faits qui le prouvent. -  Un 
suggère à un sujet endormi qu a son réveil il montera 
sur la table. Réveillé, il regarde bien la table, comme 
s’il était possédé de l’envie d’y monter. Mais il n y 
monte pas; et il semble que la présence d’une assis­
tance qui l’observe, l’arrête dans la satisfaction de ce 
désir.

Une jeune fille hystérique fut présentée par M. Dumont 
à la Société de médecine. Pendant le sommeil, on lui 
ordonne d’aller, après son réveil, prendre le verre cylin­
drique qui entoure le bec de gaz situé au-dessus de a 
table, de le mettre dans sa poche et de l’emporter. Une 
fois éveillée, elle se dirige timidement vers la table, 
semble confuse de voir tous les regards se porter sur 
elle, puis, après quelques hésitations, monte à genoux 
sur la table. Elle y reste environ deux minutes, ayant 
l’air toute honteuse de sa situation, regarde alternative­
ment les personnes qui l’entourent et l’objet dont elle 
doit s’emparer, avance la main, puis la retire, et subi­
tement enlève le verre, le met dans sa poche, et s e- 
loigne rapidement.

Quelques sujets encore ne font qu une partie de ce 
qu’on leur commande ; l’acte commandé peut être ainsi 
en partie transformé pendant le cours de son exécution. 
Celui-ci reçoit l’ordre de prendre à son réveil un couvert
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tiellement de son principe spirituel , et dans lequel 
aussi, avec un notable degré d’hyperexcitabilité péri­
phérique, on constate un accroissement très marqué du 
pouvoir réflexe ou excito-moteur des centres nerveux. 
Ces faits impliquent la possibilité, pour le sujet qui a reçu 
l’ordre à accomplir, de concevoir non seulement l’exé­
cution de cet ordre, mais encore les conditions de lieu 
et de moment qui lui sont indiqués, et de réserver l’ac­
tion effective ou l’accomplissement de cet ordre pour ce 
moment et pour ce lieu.

Au moment où l’ordre est reçu, pendant l’hypnose, il 
est recueilli, comme nous l’avons vu, par les centres 
sensoriels, et réfléchi aussitôt, sans appréciation intel­
lectuelle, dans le domaine de l’imagination et de la mé­
moire (probablement de la substance corticale du cerveau) 
qui le garde en dépôt jusqu’au moment où il en devra 
sortir, pour passer en acte. C’est la première phase de 
l’acte réflexe, que nous avons étudiée dans la sugges­
tion simple; dans celle qui nous occupe maintenant, le 
mécanisme est le même, mais il s’arrête à cette première 
phase, après laquelle tout est suspendu.

D’où vient cette suspension, sinon de ce que le ma­
gnétiseur commence, dans ces cas, par éveiller chez le 
sujet l’idée d’une période de temps à écouler, et d’un 
lieu à gagner avant d’agir? « Quand vous serez à tel 
endroit..., » ou bien : « Quand arrivera tel jour, ou tel 
moment..., » telle est la formule par laquelle le magné­
tiseur entre en matière et qui commande l’idée de terme 
défini, dans le temps et dans l’espace, comme la condi­
tion déterminatrice de l’action prescrite ; les autres 
conditions devant agir comme suspensives de cette ac­
tion, jusqu’à ce que la première se soit offerte et réa­
lisée.

Reste à nous expliquer comment de tels éléments, dé­
posés dans la mémoire pendant l’hypnose, peuvent y de­
meurer ensuite à l’insu du sujet chez qui ils ont été 
déposés, et ne s’y réveiller qu’à un moment prescrit 
d’avance, non moins ignoré du sujet lui même.



e*e“ P *  ®énioire
X Pr rares> C t " ^ é"é™/om °„"Se iMe- «ont ies

s '«Vé//ler j™ 6 se ooochfa * ellae“». ’ “ Pen<,a” ‘ ne

S ï ï i ^  *"**  *
ooMe injonc™**"1 toul »  r'!' «

- £ % ÿ ü i è , â ç

Je sorQ ^ H m&nqup nnt , U ü de
dont de eùez W(Jj p Urtanf i ien

i s ? s i ¥ s a ^ 5
^  î f e' f e ,S o C a “ ee,te tap»«o
choisir et t ma-ison yp b Pas trompé ■ r  VâJS- 
raison *  W es *•» opéra ,C‘"er«  r 3 &  tien
®«is nvec t “ ? 0i> éeldef.'ons a'«aieM ? * * # «

de gaz l i m e n t  de ?? e y est-il arpi . dails son
des°end à u T UnS W / r ° ^ -  a C VL 9u’« *
r°tonet n’é t J  met de toilettent h  b°nUlolteThet
qui Savait , Pâs a^ m é  0 > ’,  °üW' était ' re'
% è re !t Iaisser dans ,, ° était l à ,,„ r reei’ te

^  été ac o i t ? '6 ^ Z c e P "meme: et n 1 mconscienn«Ph da«s un <5# f ,e ble«

^ r ^ i s s S c ^

— 31 —

J’ai cité ces quelques exemples, parce qu’ils prouvent 
que les faits de mémoire inconsciente sont beaucoup 
plus fréquents qu’on ne serait tenté de le croire tout 
d’abord ; et si l’on y joint ceux que l’éducation et l’ha­
bitude multiplient dans nos actes, on trouvera qu’ils y 
occupent en effet une place considérable.

Ces considérations sur la mémoire pourront contrarier 
les psychologues qui la regardent encore, ainsi que 
l’imagination, comme une pure opération de l’esprit ; elles 
n’étonneront pas ceux qui acceptent que la mémoire a 
un substratum organique, dont l’esprit peut tirer le plus 
grand parti, tout en demeurant bien distinct de ce sub­
stratum.

En résumé, l’hypnose nous permet de comprendre 
comment la suggestion est reçue par le sujet, la mémoire 
inconsciente nous fait entrevoir comment elle est con­
servée chez lui ; il nous reste à voir comment elle peut 
passer en acte, et dans quelles conditions se fait ce pas­
sage. C’est ici peut-être le point le plus obscur et le 
plus délicat de ces obscures et délicates opérations.

La principale difficulté qui se présente ici, n’est pas 
tant de comprendre comment un fait de mémoire in­
consciente, reçu pendant l’hypnose, reste tel après le 
réveil ; mais bien comment ce fait, qui dort dans la mé­
moire inconsciente, en sort à un moment donné, pour 
passer en acte et provoquer le sujet à 1 action.

Plusieurs conditions nous permettent cependant d’ex­
pliquer ce passage. La première, c’est que la notion du 
temps et du milieu dans lesquels l’action doit se pro­
duire, est réveillée dans la mémoire au moment même 
où, ce temps et ce milieu étant de fait réalisés, la sen­
sation qui en résulte vient réveiller dans le cerveau 
l’image que celte notion avait d’avance déposée dans 
l’imagination. Ce serait alors une sorte de rencontre 
entre l ’image conçue d’avance et celle qui résulte de 
l ’impression actuelle, laquelle rencontre aurait pour 
double résultat de réveiller le souvenir et de provoquer 
l’acte réflexe qu’il commande.



zzSr ~ - » ce du, ,souvenir * «
"«*>■ *  i ï ï s v ï ï k * ‘̂ C T r j *
suggesstion négative ? u s u s Z l  même com™  Z  
fpm°n neSt pas réa,l'sée ■ c’esf 1Ve’,tant rtue cettecon-

‘ f ï " 11 2 * * S"gses“°" * * £ £ 2 % “,

« * “  “ I S e  ~ r ' amews- * • »  h  vie norjouent dans le réveil de 2  JmP°rta"ce c o n s id é ré '
“ ,* •  Î»P S . C o ï ï t a  £
bait 9U aPrès avoir n]us m f • 116 Se S0Uv>ennent dim
dans leur imagination Jes Cm T ?  exactement reproduit

Quoi qu?il en Qni-f , b u

=  £ ^ r " ^ o ^ : i ^ - " e c e lle

X r 2  « r  *er  Æ ï ï s r  
<* 10 rôle * *  

acte suggéré pendM( *  veille, exécute „„

s  r :  i s y  «  v ,,

mot,f P ° c  lequel u exécÛ“ ‘r» ,f° rt taparfa‘i. c'est du
pn « H  est lo“  dé te* eu,8" « éré' «eue e0*Les exemples que i’ni e entiere.

2 C c;tent •<* auteurs p ro u v C tt ' ‘u*88"8e‘ ‘“a8 ceux
»er terme de cette propositin abondammentlepre-

utent une action suggestive ” '' Les SlIjets fl u> exé
moment actuel fp,.v • , »  savent ce cm’iis m !
suggéré, et c ,a ?“ i " '  a,ïi'™ «  “» fait leur - f

— 32 _
— 33 —

même criminel; ceux qui volent, qui frappent, etc., tous 
savent ce qu’ils font, et savent qu’ils portent un témoi­
gnage accablant, qu’ils volent, qu’ils frappent, et quel­
ques-uns, nous en avons cité un exemple, manifestent 
le regret qu’ils nnt de commettre un acte qu’ils savent 
mauvais ; mais ils déclarent qu’ils agissent comme mal­
gré eux, et ne peuvent faire autrement.

Remarquons qu’ils ne cherchent guère, en général, a 
excuser l’acte inconsidéré qu’ils viennent de commettre ; 
l’idée de vengeance, celle de représailles, ou même la 
présomption de l’indignité de leur victime, toutes excuses 
qui viennent naturellement à l’esprit du criminel, ne 
sont pas ou ne sont guère invoquées par eux.

La seule raison qu’ils mettent en avant, quand ils en 
produisent une, c’est celle-ci : On me l’a commandé, ou 
simplement : On me la  dit. Et si 1 on cherche quelle a 
pu être l’autorité qui leur a commandé cet acte, on de­
meure convaincu qu’il n’y en a aucune.

Cet on, c’est le magnétiseur, ou tout autre qui aura 
exploité la suggestion, sous sa responsabilité propre. 
L’acte, conçu comme un réflexe, a été exécuté de même, 
tout automatiquement, sans être apprécié, ni dans ses 
qualités, ni dans sa mesure, ni dans son principe, ni 
dans ses conséquences. Le sujet ne cherche pas à s’en 
disculper autrement. 11 sait qu il a fait le mal et le dé­
plore; il en ressent un trouble intellectuel et moral dont 
il gémit, et qu’il ne sait comment exprimer. 11 accuse la 
fatalité, l’ignorance, et dans le trouble profond que lui 
laisse la conscience de son action et les contradictions 
où elle le plonge, il se plaint qu’on l’obsède, et réclame 
le repos.

C’est que le suggéré, s’il a conscience de ce qu'il 
fait, en a conscience seulement parce qu’il en juge 
après coup, et non parce qu’il en délibère avant d’agir.

Cette délibération préalable lui manque totalement ; 
il prépare machinalement, automatiquement son acte 
suggéré, ne se rend qu’un compte très imparfait ou 
nul de ce qui va suivre. En raison de la séparation à

5
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SSüî SS
5 =*5îSîSS?Sï

Le nf  iUeJG^iix d S ce •• Je ne , 8eat^ e at manie fait „ Ul'e. “o sais en •
*»■ syncope S *  80 b ro d a it en* JG

manquement avant rte. pouvoir agir avec la plénitude 
de sa conscience.

Citerai-je encore ici le cas d'un de mes malades, su­
jet à des attaques d’inconscience momentanée, qui, de­
meurant au faubourg Saint-Germain-, part de chez lui 
pour faire une visite aux environs du boulevard de Clichy, 
perd en route la conscience de ce qu’il fait et se retrouve 
sur le pont des Saints-Pères, ramené dans son quartier 
par l’omnibus de Clichy à l’Odéon, dans lequel il était 
monté automatiquement, sans avoir fait la visite qu il 
se proposait de rendre.

Ces laits, dont les exemples abondent dans l’observa­
tion des malades, prouvent que la conscience peut exis­
ter à ce degré où elle est tout juste capable de con­
naître les actes commis par son support, sans avoir 
rien fait pour les provoquer ni pour en diriger la 
marche.

Nous touchons ici au troisième stade de l’acte ré­
flexe, celui des déterminations volitives ou simplement 
motrices. 11 nous faut montrer comment la volonté dé­
faillante peut laisser passer l’acte en question, com­
ment elle s’abstient de le suspendre ou de le supprimer, 
comment même elle en arrive à jouer dans cette circon­
stance presque le rôle d’un complice.

« 11 faut remarquer, dit à ce sujet M. Ribot, qu il y a 
une transition presque insensible entre l état sain et ces 
formes pathologiques. Les gens les plus raisonnables 
ont le cerveau traversé d’impulsions folles, qui partent 
de l’imagination et provoqueraient des actes réflexes 
insensés, si la raison et la volonté n'y mettaient bon 
ordre. Mais sous l’influence des agents toxiques, de 
l’alcool, du haschisch, de l’opium, etc., l’impulsion pro­
voquée par l’imagination devient prédominante, en même 
temps que la raison et la volonté, aliénées, pour ainsi 
dire, par le sujet même, cessent d’exercer leur pouvoir 
modérateur ou suspensif, et de là peuvent résulter les 
acte^ les plus graves et les plus insensés.

L’hvpnose n’agit pas autrement: elle aussi suspend,
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flexe, à laquelle l’hypnose laisse le champ libre; on 
comprendra Inexécution, non fatale, sans doute, mais 
possible toutefois, d’actes qui, conçus dans l’iiypnose, 
sont commencés dans la veille en dehors de la con­
science, et achevés en dehors de sa direction, bien qu en
sa présence, si je puis ainsi dire.

M. Bernheim est allé plus loin ; il croit avoir impose 
la suggestion à des sujets éveillés. Suggestion de la 
sensibilité et suggestion du mouvement, suggestion po­
sitive et suggestion négative. 11 cite des faits assez nom­
breux dans lesquels il aurait pu suggérer à des sujets 
éveillés des sensations diverses, ou bien 1 anesthesic, es 
mouvementslesplus variés, ou bien l’impotence, le trans­
fert ou passage de ces phénomènes d’un côté du corps
à l’autre. . , ,

Quelle que soit l’appréciation que 1 on poi te sur la
réalité de ces phénomènes si délicats a produire, si di - 
ficiles à observer, si propres à la méprise, leur inter­
prétation ne me semble pas s’écarter beaucoup de celle 
que j’ai proposée pour expliquer ceux qui précèdent.

Tous les sujets chez lesquels de telles [expériences 
sont possibles,' sont des sujets plus ou moins malades, et 
mutilés dans leur volonté, par la maladie ou autremen . 
Tous ont subi ou présentent plus ou moins cette sorte 
de décapitation intellectuelle et morale d ou il resuite 
que le principe spirituel ayant suspendu son action, 
les actes réflexes prédominent, et la bete, comme 1 ap­
pelait si intelligemment de Maistre, se donne libre car­
rière. ,

Toutes les conditions qui sont susceptibles de mettre
ou de laisser l’économie humaine dans cet étatjanormal, 
peuvent ainsi prédisposer et à .l’hypnose et aux sugges-

ll°i?g uns doivent cette situation à leur état patholo­
gique ou maladif. C’est ainsi que l’hystérie, qui exagère 
les aptitudes inférieures des sujets, au détriment de 
leurs facultés intelligentes et volontaires, rend les sujets 
particulièrement propres à subir la suggestion, hn et-



fol, r.n , .
Sance v0% manqUe ie .
Welle n ’ô 'T’ ^quelle ÜS à ^ y s té n  
COtm e le Vus que ü ®si altérée cî Qe’ G’est ia . . 
lonté. ,, 1,1 lii/ ' r  velléité* °hez elle „ '

D’autr ’ <( «es cfn P0ur « N  ? ü Po/nf

<le l m Z  1 Ils o»t fa» Ie Wme rf|. . c,e vo-
s°liisch et UerVeuSe ■ i es W s  puj Sposition au
version’ , !e’ ~~ Chez i  es a/c o0is T ants Kodin abn«

siafe (/ . / ef  Ptos iWnr0US °es sujet a m°rphjL cf teJ»'s 
m°tvice*'' WeresthA °ü(ies c/e , s> a« oiiuen 6 
rOfljarcL^Wlpliées S\es> «es e!- Ser,s* iïité ^  pet~

Qu elle n J  C e exerrn ° P°uvoir , nteHî pn e ^ ’e
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compte des faits observés et s’accorde aussi avec l’idée 
que nous devons avoir de la nature de l’homme.

Bien qu’il n’ait guère été fait encore de tentative 
sérieuse pour synthétiser les faits qui nous occupent 
ici il est cependant un point sur lequel se rencontrent 
presque tous les auteurs qui se préoccupent de leur 
interprétation; c’est-à-dire que l’hypnose, qui n’est en 
définitive qu’un mode anormal de sommeil, retient dans 
un état d’automatisme plus ou moins exclusif, plus ou 
moins pur, les sujets qui s’y soumettent, et que les 
phénomènes réflexes font presque tous les frais del ac­
tivité que manifestent encore les sujets plongés dans 
cet état.

La divergence se manifeste entre les auteurs, surtout 
quand il s’agit de rechercher quelles causes mettent. 
ainsi en jeu et cet automatisme et cette activité téllexe.

Nous retrouvons là, du reste, les diveigences qui 
régnent encore dans l’interprétation des causes du 
sommeil naturel ; lesquelles sont, pour celui-ci, la con­
gestion du cerveau; pour celui-là, l’anémie; pour cet 
autre, une répartition inégale de la circulation céré­
brale, d’où résulterait l’anémie delà convexité deshémi­
sphères cérébraux et la congestion des centres réflexes 
de la base; on a cru encore y voir une sorte d’asphyxie 
du cerveau, par l’accumulation dans sa trame des dé­
chets qui résultent de son activité, ou bien un trouble 
nutritif plus intime peut-être ; ou bien encore ce serait 
un épuisement résultant des excitations fonctionnelles, 
ou même une suppression des excitations extérieures.

Il n’est aucune de ces théories du sommeil naturel 
que pon n’ait encore invoquée et mise à contribution 
pour expliquer le sommeil hypnotique. — Le fait est 
que chacune d’elles repose sur un ou plusieurs faits 
élémentaires que l’on retrouve dans cet élat, et dans 
lesquels, pour les besoins de sa cause, chaque auteur 
s’efforce de reconnaître la condition essentielle du som­
meil, tandis qu’ils n’en sont, pour la plupart, que des 
conditions secondaires ou de simples phénomènes.
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la suspension des influences supérieures et de l’éman­
cipation des actes réflexes en présence de cette sus­
pension, pour y reconnaître la raison des principaux 
phénomènes de l’hypnose et, en particulier, celle de la
suggestion hypnotique. ■

C’est, du moins, ce que je crois avoir montre par 
l’exposé qui précède, et ce que j’espère confirmer en 
étudiant les rapports que présentent ces faits avec les 
idées de conscience et de personnalité.

Mais abordons d’abord quelques objections qui nous 
seront certainement adressées sur ce point.

Et d’abord, à ne s’en tenir qu’à 1 observation des 
faits, on peut se demander comment, dans cette hypo­
thèse, pourront s’interpréter les faits d’hypnose prati­
qués et observés chez les animaux.

Depuis les expériences du P. Kirclier, qui hypnotisait 
les poules, en les tenant le bec fixé sur une ligne tracee 
à la craie’, nombre d’observateurs ont publié des faits 
analogues.'Tels sont ceux que Brown-Sequard a observés 
chez les grenouilles et chez les cobayes, et qu’on a 
constatés aussi chez de plus grands mammifères. Par 
exemple, un animal renversé sur la table à expérience, 
d’une certaine façon, puis abandonné à lui-même, peut 
v demeurer inerte quoique en liberté, et comme cata-
leptisé, au moins pendant quelques instants.

Ces diverses expériences prouvent que 1 animal peut 
être hvpnotisé ; mais elles montrent aussi que chez lui, 
l’état d’hypnotisme se manifeste surtout par une sorte 
de cataplexie (simple immobilité), ou de véritable cata­
lepsie (immobilité dans l’attitude communiquée), ou 
même de léthargie (mort apparente) ; mais on ne trouve 
pas l’exagération des réflexes qui se montre si bien 
chez l’homme, et on n’a jamais observé, que je sache, 
chez l’animal hypnotisé, un fait positif de suggestion 
proprement dite. .

À cette considération 1 on peut repondre que, dans 
l’état d’hypnotisme, l’action des centres supérieurs est 
suspendue au bénéfice des inférieurs, et que ceux qui

6
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deviendrait susceptible de phénomènes dépassant l’ordre

Ph0n°ea"dX e le semblant d’explication qui suit : Le 
travail nerveux qui se fait d’habitude pour recevoir et 
conserver les impressions, étant supprimé par 1 hyp­
nose, le cerveau garderait une plus grande somme 
d’énergie pour réagir automatiquement, comme il le fait 
dans cet état (Gley). — Mais je trouve, dans cette inter­
prétation, à tout le moins une confusion de mots e 
d’idées, qu’il importe de faire disparaître. Ce ne sont 
pas des actes intellectuels proprement dits, que ceux 
dont l’hvpnotisme augmente la puissance et élargit a 
portée. Et par cela même que ces actes s exécuten 
automatiquement, la réflexion en est absente, et,1 intelli­
gence, loin d’en être accrue, ne peut qu’en éprouvé 
une notable infériorité ; c’est ce que je crois avoir établi.

On a pu sans doute, s’étonner tout d abord que l au­
tomatisme pur, ou les actes réflexes, fussent regardes 
comme pouvant rendre compte des actes suggestifs de 
P hypnose, en considérant leur caractère complexe et 
bien analogue à beaucoup d’actes raisonnés. Mais il 
ne faut pas méconnaître que les aptitudes réflexes de 
l’homme subissent de la part de son système intellec­
tuel une véritable éducation, et que, une fois réglées pai 
l’habitude, par l’application intelligente 
Dar l’influence héréditaire, ces aptitudes demeurent 
capables d’actes qu’elles n’eussent jamais pu réaliser 
sans cela. L’homme réflexe se trouve donc dans une 
situation comparable à celle de l’animal qui, longtemps 
dressé par l’intelligence et la volonté persévérante de 
son écuyer, devient par là capable d’actes qui dépassent 
de beaucoup, mais en apparence seulement, le niveau 
des actes réflexes.

Ce oui a rapport à la transposition des sens ne me 
nar-iit nas moins suspect. Qu’un sujet hypnotisé voie 
chez lui le tact acquérir une finesse suffisante pour qu il 
unisse apprécier des caractères tracés sur une feuille de 
papier que l’on met en contact avec ses doigts, avec le
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^ “wemeM e ^ ^ / ^ X u - S S 46'’̂ ””»*’

moire Pt , , .pllques ainsi „ /ajfs de iî3e
rpfl. de l unaeimti ’ Par t’exaitaf g e s t io n  
, f ® '  Quant a „ f  f!,on . “aie à S k  ?" *  '> . é -  
i f ’ .'opinion, à ,,. ",s de seconde “J eS aP«ludes

'illusion de c iux ™, ,é®M, ne peut f^Preoient 
“ «  «"'■ a» ont é tÆ 'o s  „„t 0l)8^"« «« M al*. e„t16

ï ï s r  c ?  ^ ’e n c r 1; -  ,<*
contredit. "O’ Puissance occmîf® '° is "e la 

6 demiére ot,jecll0„ à , sa“s

— 45

répondre, est la suivante : la séparation que ma théorie 
croit devoir exister pendant l’hypnose, entre les apti­
tudes intellectuelles et les aptitudes réflexes, est-elle pos­
sible? Ne suppose-t-elle pas entre le principe spirituel 
de l’homme et son organisme une scission qui serait 
incompatible avec sa nature?

Qu’il me soit permis, avant de répondre à cette objec­
tion de dire que, si la théorie que j’invoque dans ce 
travail pour interpréter l’hypnose et la suggestion, était 
manifestement incompatible avec l’unité de la personne 
humaine, je verrais dans cotte incompatibilité démon­
trée, la condamnation de la théorie et non la condam­
nation de cette unité . Mais je ne crois pas à cette 
incompatibilité, pour les motifs que je vais diie.

Un profond sommeil implique un état dans lequel il 
y a suspension du travail de 1 individu. toute ... on 
activité semble alors s’être réfugiée dans la sphere vé­
gétative de son être. Entièrement comparable a la vie 
embryonnaire, sous ce rapport du moins, la vie, pendant 
le sommeil profond, se borne à l’échange nutritif intime 
qui renouvelle les éléments de l’organisme.

C’est là un état qui n’appartient pas exclusivement au 
sommeil, mais à tous ceux que la pathologie a groupés 
sous le nom de mort apparente, tels que la syncope, 
la léthargie, l’apoplexie et nombre d’intoxications. -  
Dans tous les cas, l’âme de l’homme n'est pas séparée 
de l’organisme; mais son influence sur les aptitudes su­
périeures de la personne est suspendue, probablement 
parce que les instruments de ces fonctions supérieures 
paralysées momentanément lui font défaut.

11 en est de même dans l’hypnose, avec une certaine 
différence, il est vrai; c’est que l’hypnose ne suspend 
que les fonctions les plus supérieures de l’économie, 
celles-là surtout qui relèvent du principe de l’intelligence 
pure, et qu’elle laisse toute leur plénitude aux fonctions 
de fanimalité. — Mais, en réalité, la scission que l’hyp­
nose détermine entre les fonctions intellectuelles et les 
fonctions animales, n’est pas nécessairement d’une autre
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phiques se sont échafaudés sur les conceptions positives 
ou négatives auxquelles il a donné lieu. Et cependant, 
ce problème, je ne puis me dispenser de l’aborder, au 
moins par le côté physiologique, auquel il confine.

A. — Quelle est la nature de la conscience? —- Sans 
méconnaître les quinze ou vingt définitions que M. Bouil­
lier rappelle comme pouvant répondre à cette question, 
nous pouvons dire qu’aujourd’hui deux hypothèses prin­
cipales se disputent la solution de ce problème : la 
première considère la conscience comme la propriété 
fondamentale de l’âme ou de l’esprit, comme ce qui con­
stitue son essence ; l’autre ne la regarde que comme 
un simple phénomène dépendant de l’activité cérébrale, 
un événement ayant ses conditions d’existence propres, 
capables de se produire ou de disparaître au gré des 
circonstances (Ribot).

Pour nous, il nous semble que la conscience n’est ni 
la propriété fondamentale de l’âme, ni un accident qui 
s’y rencontre, ou plutôt il nous semble qu’elle est à la 
fois tout cela, et peut-être plus encore.

La conscience, c’est/e sentiment, c'est, la connaissance 
que la vie a d'elle-même ; et, comme la vie, elle com­
porte les degrés ouïes sphères diverses que nous lui 
reconnaissons : organique ou végétative, sensible ou 
individuelle, intellectuelle ou personnelle. Elle suit les 
degrés de la vie dans l’être qui la possède, et à un 
degré d’autant plus complexe et plus élevé, que cet être 
est lui-même doué d’aptitudes passives ou actives plus 
ou moins supérieures. Ajoutons tout de suite que ce 
sentiment et cette idée ne peuvent être perçus comme 
tels que par des êtres susceptibles de sentir et de con­
naître.

La jMante qui prospère, le manifeste par son port 
altier, par la vivacité de ses couleurs, par sa nutrition 
et par sa fructification ; elle sait choisir dans le sol où 
plongent ses racines les éléments qui lui conviennent 
le mieux, et même, à défaut de ceux-ci, en accepter 
d’autres qui lui conviennent moins. Mais ce n’est pas à
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sait capable de sentir autre chose que la pure sensation 
et capable d’agir pour un but autre que l’action elle- 
même ; il saisit ainsi, en même temps que son unité, 
son identité et sapersonnalité, il saisit sa responsabilité.

Or cette conscience que l’on peut dire pleine et ache­
vée ne peut appartenir qu’à Pâme ou à l’esprit, et peut 
bien en constituer la propriété fondamentale ; — car, 
pour le dire en passant, on conçoit mal comment l’or­
ganisme à lui seul se reconnaîtrait capable de sentir 
autre chose que la sensation, et capable aussi d’agir 
pour un but autre que l’action. Mais ce n’est pas à dire 
pour cela que la conscience ne soit que cela et qu’on 
p’y trouve pas autre chose. — Je viens de le dire: dans 
la conscience humaine, si on l’analyse avec soin, on 
découvre aussi les éléments que nous constations tout 
à l’heure dans la conscience animale : conscience de 
l’être et conscience de l’individualité. Qui de nous, en 
s’éveillant dispos, n’a ressenti, et souvent sans s en 
rendre compte, cet équilibre harmonieux de sa santé 
se traduire chez lui par une sensation confuse et in­
consciente qu’on a nommée la cœnesthésie, et d’où 
résulte en ce cas une satisfaction intime et un entrain 
qui malheureusement nous font souvent défaut. Plus 
souvent, en effet, sans souffrance particulière, et sans 
impuissance partielle, nous éprouvons une sensation 
indéfinissable de dépression qu’un effort pénible ne par­
vient pas toujours à dominer.

Eh bien, ce sont là des produits de la cœnesthésie ou 
conscience organique, qui entrent toujours pour une 
certaine part et comme facteur dans le sentiment de la 
conscience totale. Et la vie de l’homme, qui implique, 
avec ses attributs propres, ceux de la vie animale et dc 
la vie végétative, implique aussi, avec sa conscience 
intellectuelle et morale, la conscience de la vie animale 
et la consciencede la vie organique. Et c’est ce qui m’a 
permis de dire, sans pour cela vouloir réduire la con­
science aux sensations internes et externes : la con-

7
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jusqu’à ce qu’une nouvelle seusatioii semblable, mieux 
étudiée, leur permette de répondre.

Le rêve nous fournit des exemples plus frappants de 
faits absolument semblables.

Eu voici un que j’observai récemment :
Une femme dont le mari a un 1res mauvais estomac, 

rêve une nuit que son mari est pris cl une crise d indiges­
tion, dans les Circonstances les plus pénibles. Le cauche­
mar dissipé au ré\eil, elle s’aperçoit que l’indigestion est 
réelle, mais que c’est elle-même qui en souffre et non son 
mari. Or l’habitude qu’avait prise cette personne de voir 
son mari souffrir de l'estomac, avait fait que 1 idée d indi­
gestion réveillée par son propre malaise, dans son imagi­
nation, en dehors de la conscience, avait évoqué aussitôt, 
pour se l’adjoindre, celle de la personne qui, souffrant 
le plus souvent de l’estomac, avait aussi le plus souvent 
provoqué chez cette dame cette double impression.

Les faits d’hypnose abondent en manifestations du 
même genre, que l’on retrouve d’ailleurs dans des états 
anormaux ou maladifs, dans l’aliénation mentale et dans 
divers genres d’intoxication.

Pour ce qui est des sensations externes, l’erreur de­
vient plus difficile. Et cependant, sans les rechercher 
jusque dans les anomalies et les perversions des sens, 
on les retrouve encore assez fréquemment. Combien de 
fois n’arrive-t-il pas que nous rapportons aux objets ou 
aux personnes qui nous entourent, une odeur que nous 
exhalons nous-mêmes, parfois même une odeur qui n est 
chez nous que subjective?

je me souviens encore d’avoir, au début de mes 
études en chimie, respiré sans ménagement une éprou­
vette remplie de gaz hypoazotique, ce qui me laissa pen­
dant plusieurs jours cette désagréable impression, de 
telle sorte que toute odeur nouvelle que j’essayais de 
sentir, était toujours perçue comme venant de l’acide 
hypoazotique. U est difficile de ne voir là qu’une erreur 
de l’appareil externe de la sensation.

En tous cas, rien n’est plus commun que d’observer
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surtout, capable de s’appliquera ce contrôle, lui font 
défaut, comme il manque du pouvoir d’arrêt qui corrige 
l’automatisme, il joint les deux idées que son imagina­
tion lui représente, et celle de l’objet et celle de la qua­
lité, et, sans autre examen, il attribue cette qualité à cet
objet. . . .  ,

En un mot. l’esprit de l’hypnotisé étant incapable de 
fournir à l’idée de conscience l’élément appréciateur qui 
lui appartient, l’hypnotisé ne trouve plus dans cette idée 
que le substratum organique qui devrait lui venir des 
sens externes ou internes, mais qui est, de fait, puise par 
lui dans sa propre imagination ; de là la facilité avec 
laquelle il se trompe d’individualité dans 1 attribution 
qu’il fait à tel ou tel sujet des idées que cette imagina­
tion réveille chez lui, soit spontanément soit par sug­
gestion.

J’ai montré comment l’hypnotisé est de tous points 
comparable à l’animal qu’une habile éducation a savam­
ment dressé, mais qui n’en agit pas moins en vertu de 
ses seules aptitudes réflexes; et l’on comprend qu d se 
trompe aisément, comme pourrait le faire cet animal, 
alors qu’il ne puise les mobiles de ses actes que dans le 
domaine de son imagination et de sa mémoire, c est- 
à-dire dans le domaine des sensations reproduites ou 
conservées, et non dans le domaine des sensations 
actuelles.

Ainsi la notion d’existence, qui résulte surtout des 
sensations internes et qui fait la base et comme le pre­
mier degré de la conscience, demeure encore chez lui, 
ou bien elle n’est que rarement et peu altérée. La notion 
d'individualité subit des atteintes plus graves, parce que 
les sensations proprement dites, celles de la vie de rela­
tion, qui concourent surtout à fournir cette donnée, il les 
trouve plus altérées encore dans la reproduction que 
lui en fournit l’imagination. Enfin si l’on joint à cette 
erreur sur les sensations celle bien plus grave encore 
qui résulte du défaut d’appréciation de l’intelligence et 
du défaut d’application de la volonté, on peut entrevoir
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rassembler les autres faits connexes à ces derniers pour 
les comparer, et de les contrôler ensemble, devenu inca­
pable surtout d’y arrêter son attention. Impuissante à 
fixer dans son esprit ces conceptions qui peuvent seules 
donner à la conscience sa plénitude et caractériser sa 
personnalité ; il doit donc, tout en gardant le sentiment 
de l’existence, et peut-être aussi, quoique imparfaite­
ment, celui de l’individualité, demeurer impuissant à éta­
blir la différenciation nécessaire à caractériser la per­
sonnalité; aussi préfère-t-il accepter telle que, celle que 
lui présente son imagination.

Quant au troisième type, celui où la personnalité est 
modiliée par substitution, c’est le plus simple et le plus 
fréquemment observé. Tel sujet se croit roi, arche­
vêque, capitaine, magistrat, meurtrier, etc. ; et ici les 
sensations ne paraissent jouer aucun rôle. Toute lamé- 
prise semble venir de l’imagination, dans laquelle cette 
idée une fois suggérée règne sans partage, en présence 
d’une intelligence qui la subit sans la corriger, sans 
même la contrôler.

L’un est général, il se croit au combat, excite ses 
troupes de la voix et du geste, commande la manœuvre 
et chante la victoire. Celui-là est président de la Répu­
blique, reçoit les ministres, donne des signatures, des 
audiences, etc. Tel autre encore se croit tel personnage 
connu et agit et parle comme il peut croire que ce per­
sonnage est susceptible de parler et d agir.

En résumé, le sentiment et l’idée de la personnalité 
qui sont Tapanagé de l’esprit en nous, trouvent cepen­
dant quelques-uns de leurs éléments dans l’ordre affec­
tif de notre vie animale. L’hypnose, en altérant cet ordre 
de sensations, réduit de plus l’intelligence à une débi­
lité et la volonté à une impuissance telles, que dans cet 
état l’imagination a remplacé les sens et l’automatisme 
a remplacé les déterminations volontaires.

C’est ainsi que la conscience, atteinte à la fois dans 
les divers éléments qui entrent dans sa constitution, 
s’altère profondément, et même jusqu’à s’annihiler par­
fois, dans l’état d’hypnose et de suggestion.
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de l’hypnose, et pour que l’on blâme ceux qui s’y adon­
nent sans grande utilité ; aussi bien ceux qui en subissent 
les effets que ceux qui en exercent l’influence. C’est là, 
ai-je dit ailleurs, une pratique malsaine en elle-même, 
puisqu’elle frappe de déchéance ceux qui s’y abandon - 
nent, et une pratique dangereuse, puisque, outre cela, elle 
les expose à commettre, plus ou moins inconsciemment, 
des actes mauvais et même des actes criminels.

A. — Cette considération ne saurait nous faire pro - 
scrire d’une façon absolue l’usage d’un moyen dont nous 
ne pouvons encore apprécier toute la portée utile. Le 
chloroforme aussi a ses dangers : danger du fait des in­
discrétions, que le sujet chloroformé peut commettre au 
moment delà période d’ivresse chloroformique, danger du 
fait de l’état d’inconscience absolue, qui met le sujet anes­
thésié à la discrétion de ceux qui l’entourent , danger 
aussi pour la vie, quand l’anesthésie est portée trop loin 
ou que le sujet présente quelque tendance syncopale. Et 
cependant, malgré les graves abus et les sérieux dangers 
auxquels expose l’usage de cet agent médicamenteux, 
nul aujourd’hui ne voudrait proposer de s’en abstenir.

11 en sera probablement de même de l’hypnotisme, sauf 
quelques différences. Mais , s’il était avéré qu’en em - 
ployant les pratiques les plus simples de l’hypncfse et en 
ne revenant que rarement à son usage, on peut guérir 
certains troubles névralgiques, des migraines, des crises 
douloureuses quelconques, et même certaines névroses 
légères, je ne crois pas que, dans ces conditions, il y 
ait un danger sérieux à pratiquer l’hypnotisme. 11 y a 
plus, et s’il était prouvé que la suggestion pratiquée pen­
dant l’hvpnose dane les grandes névroses et dans l’alié­
nation mentale, peut avoir une influence morale favorable 
sur l’état ultérieur de ces malades, il y aurait tort à ne 
pas en essayer, le cas échéant. S’il était avéré que la 
suggestion reçue pendant l’hypnose peut déterminer l'in­
sensibilité après le réveil, chez un sujet qui va subir une 
opération douloureuse, je crois qu’on pourrait provoquer

S
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a été hypnotisé et en second lien jusqu’à quel degré 
l’hypnose a été portée.

On reconnaîtrait ainsi l’hypnose accidentelle, à laquelle 
la volonté du sujet n’a pas pris part, et qui a été assez 
profonde pour enlever au sujet toute liberté d’action et 
le mettre à la merci d’une suggestion quelconque. La res­
ponsabilité des actes accomplis dans ces circonstances 
ne serait pas imputable au sujet hypnotisé, mais à l’agent 
hypnotiseur.

En second lieu viendrait l’hypnose par la faute du 
sujet, soit que celui-ci ait recherché à être hypnotisé, 
ce qui parait être fort rare, soit qu’il se soit prêté trop 
facilement à des essais ou à des expériences, dans les­
quelles il se sait exposé à perdre toujours plus ou moins 
de son libre arbitre. Toutes réserves faites sur le degré 
de l’hypnose comme je viens de le faire entendre, les 
conséquences qui peuvent résulter de cette aliénation font 
de l’hypnose, recherchée ou consentie ainsi, une impru­
dence des plus graves, punissable au moins à ce titre.

Enfin,‘si l’hypnose était réalisée, soit par le sujet, soit 
par son magnétiseur, dans le but de faciliter à celui-là 
l’exécution d’un délit ou d’un crime, quel que soit le degré 
auquel elle aurait été réalisée, l’hypnose ne saurait dé­
truire l’imputabilité, elle accroîtrait au contraire la cul­
pabilité; et il resterait à déterminer dans quelle mesure 
la responsabilité devrait en être attribuée, soit au magné­
tiseur, soit au sujet.

Je n’ai pas à entrer dans le détail de ces faits parti­
culiers, mais il me semble que la comparaison que l’on 
peut faire de la plupart d’entre eux avec certains modes 
particuliers d’alcoolisme , permettra de les apprécier au 
même titre que ces derniers et de les juger par analogie.

C. — Dans un mémoire lu devan t E Académie des sciences 
morales, il y a un an, un professeur de droit de Nancy, 
M. Liégeois, a étudié au point de vue juridique les sug­
gestions proprement dites, en considérant les actes cri­
minels ou délictueux qui peuvent être accomplis dans ces 
conditions. Les faits rapportés dans ce mémoire, s’ils ne
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faits ne peuvent se produire que dans 1 état que l’on peut 
appeler 1 hypnotisme confirmé ou le grand hvpnotisme 

est-a-dire chez les sujets adonnés à ces pratiques il 
resterait toujours a ceux contre qui on l’invoquerait ’ la 
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Pour nous, il nous paraît impossible que l’étude de ces 
fa ts ne conduise pas la justice à placer l’hypnotisme à 
côte des grandes intoxications ou des grandes maladies 
qui sont susceptibles d’altérer plus ou moins p ro fo n d  
ment la conscience intellectuelle et la liberté morale des
» al°rS à j "ger les P ^ en u s  atteints de cette affection comme des malades sans doute mais
comme des malades qui se sont plus ou moins volontai 
rement rendus tels. "

Pour les mêmes raisons aussi, il nous semble imnnc 
sible que la justice ne se préoccupe pas de ces faits à 
un autre point de vue; c’est-à-dire pour en restreindre 
exercice a des cas déterminés et pour en condamner
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En tous cas si l’on considère que l’hypnose tient les 
sujets qui y sont soumis dans un état qui est, à vrai dire!
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une mutilation de la personne humaine, mutilation par 
suppression des aptitudes supérieures de la personne et 
par exaltation de ses facultés automatiques; que 1 état, 
d’hvpnose et l’hypnotisme sont de tous points compa­
rables à une maladie et assimilables aux grandes névrosés ; 
que l’habitude de l’hypnotisme laisse les sujets dans un 
état de plus en plus avéré d’imminence morbide ; que ces 
maladies peuvent se substituer des plus facilement 1 une 
à l’autre et conduire aux accidents les plus graves, on 
doit admettre comme dûment motivée la suspicion, pom­
pe rien dire de plus, dans laquellel’autorité ecclesiastique a
tenu jusqu’ici ces pratiques, et conclure que, sauf es 
réserves que j’ai indiquées, il est bon de s en abstenu.


